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Chroiîiqpe géoérale.

On l i l dans VAssemhlée nalionale:
« Il y a longtemps qu'on l'a dit : « La pa-role

a été donnée à l'homme pour déguiser^
la vérité. » Dans cerlain manifesie, il na
s'agit pas de la déguiser, mais de la suppri-mer

pour la remplacer par des mensonges
politiques.

» D'après le manifeste des gauches, c'esf
une majorité sénatoriale aussi révolution-naire

que celle do la Chambre basse qui doit
produire I'HARMONIE DES POUVOIRS, c'est l'ab-dication

morale du chef de l'Etat qui doit ré-tablir
TORDRE DANS L'ETAT, c'est la grandeur

de la République qui a fait le SUCCÈS DE L'EX-POSITION,
c'est à la haute influence de la Ré-publique
française qu'il faut attribuer le

MAINTIENDE LA PAIX.
» Les députés et les sénateurs des gauches

représentent seuls la nation tout entière.
C'est la nation entière qui a prescrit et in^
validé quatre-vingts élus du suffrage univer-sel.

» On calomnie la République du 13 dé-cembre
en l'accusant de perpétuer l'état ré-volutionnaire,

de violenter la volonté des
électeurs, d'opprimer, de proscrire les mino-rités,

de violer la Constitution et de rempla-cer
la liberté par le despotisme, le droit par

le bon plaisir.
» Voilà les principales contre-vérités que

contient lo manifeste des gauches, '
» Il faut vraimeat que les auteurs de ce

factura comptent bien sur l'aveuglement, là
naïveté ou le fanatisme d'une partie des élec-teurs,

pour publier aussi imprudemment de
semblables contre-vérités.

» Lo manifeste des gauches convie les
électeurs à faire leur choix entre la politique
constitt^tionnelle et républicaine qu'ils peu-vent

nommer, et la politique des conserva-teurs,
l a polilique d'une coalition sans nom,

qui ne saurait avouer sa pensée et q u i ne
peut oCTrir au pays « qu'oNK RÉVOLUTION sui-vie

d'une guerre de Prétendants. »
» En vérité, n'es"t-il pas bien téméraire de

la part des signataires de ce manifeste d'ac-cuser
a i n s i les conservateurs de représenter

la Révolution, de les traiter en perturba-teurs

d u repos public, et de leur reprocher
de ne pouvoir donner un nom à leur polili-que?

» Les deux termes qui conviennent aux
deux politiques différentes de la majorité de
la Chambre des députés et de la majorité du
Sénat sonl faciles à trouver : l a première
s'appellera I'ANARCHIE, la seconde le PATRIO-TISME.,

» L'hisloire de la Révolution de 1870
confirmera ces deux noms aux deux politi-ques

différentes des deux camps, et il ne
faudra pas attendre uu grand nombre d'an-nées

pour constater que la politique des gau-ches
conduit aux catastrophes, et que la Ré-publique

modérée, le maintien de a Consti-tution
ne sont possibles qu'avec un SÉNAT

CONSERVATEUR. »

Le même journal dit encore:

« L'attention publique, un instant con-centrée
sur les débals parlementaires et sur

la séance de clôture, se reporte aujourd'hui
sur ce manifeste des gauches sénatoriales,
lancé comme la flèche du Parthe au mo-menl

de la retraite.
» Les lieux-commtins y abondent comme

dans fous les,pastiches de ce genre ; mais ce
q u i n'y abonde pas, c'est la retenue et la mo-destie.

Libre aux républicains de se mirer
dans des verres grossissants et de croire à
leur propre grandeur en se regardant; mais
qu'à la face de l'Europe ils osent parler de
leur influence au dehors'et du prestige tie
leur diplomatie, c'est vraiment pousser loin
l'audace de l'hyperbole. Comme les anciens
augures, les rédacteurs de ce factura n'ont
pu certainement se regarder sans rire en
écrivant des déclarations aussi risquées que
celle-ci:

« A la même heure, la diplomatie convo-
» quait un Congrès à Berlin. La France y a
» été représentée. Sa voix a été écoutée et
» son influence n'a pas été étrangère au
» maintien de la paix. &

« La France y a été représentée. » Quel
honneur 1

« Sa voix a -été écoutée. » Comment I elle
a pu parler, elle a pu se faire écouter. Com-ment

! on a fait cette grâce à une nation de
36 milions d'habitants, qui a plsisieurs fois
dominé l'Europe quand elle était en Monar-chie,

et ce sont des républicains qoi avouent
qu'on leur a fait beaucoup d'honneur en ne
mettant pas leur ambassadeur à la porte du
Congrès

» Cette naïve bouffonnerie, cette humble
fanfaronnade n'a pu sortir que d'une plume
républicaine. Mais quelle opinion ces gens-
là ont-ils donc des Français de leur temps,
s'ils croient les éblouir par de pareils arti-fices

! »

* *

La journée des adieux au Parlement de
Versailles aura été mauvaise pour tout le
monde : mauvaise pour le Sénat qui, après
avoir très-sagement adopté l'amendement
de M. de Belcaslel, l'a tristement abandonné
en se déjugeant, ce qui esl peu flatteur pour
un corps délibérant; mauvaise pour le mi-nistère

qui avait très-honorablement adhéré
à l'amendement el qui a dti reculer devant
l'obstination d'une intraitable majorité ;
mauvaise enfln pour cette majorité elle-
même qu'un pareil vole devrait déconsidé-rer

et dépopulariser dans les campagnes,
si les masses rurales apprenaient ce que
sont les républicains qui ont repoussé un
crédit destiné à la charité et profitable à
l'indigence.

Mais sauront-elles jamais la vérité sur ce
point? La petite presse parisienne qui seule
pénètre dans les chaumières est infectée de
radicalisme, et saura bien, celle fois encore,
surprendre la bonne foi des ruraux en leur
faisant accroire que c'esl dans leur intérêt
que lesVépublicains combattent les curés q u i
veulent rétablir l a dîme el tous les privilèges

de l'ancien clergé. Ces billevesées répandues
à profusion el colporî'ées dans les villages
par les petits journaux populaires et par la
propagande des commis-voyageurs ne ren-contre

malheureusement aucun contradic-teur,
et c'est là ce qui révèle toute l'étendue

de la faute commise par le parfi conserva-teur,
qui, au lieu de combattre à arme» éga-les

le parti révolutionnaire, au lieu d'avoir
aussi sa petile presse, au lieu de disputer le
terain, pied à pied, a laissé par sa négligence
le champ libre à ses adversaires et leur a
permis cl'empoisonner d'idées fausses et de
préjugés absurdes l'esprit crédule des
paysans qui voient aujourd'hui partout le j
spectre noir et qui croient sérieusement àî
l'existence d'un gouvernement de curés.
II appartenait au parti conservateur d'op-poser

partout l'antidote au poison, et c'est
pour ne l'avoir pas fait qu'il a perdu beau-coup

de terrain et semble, en effet, fléchir
et reculer devant la Révolution triomphante.

* *
Le conseil des ministres a discuté mardi

la question de la date de convocation des
électeurs pour le remplacement des députés
invalidés. On s'est ensuite occupé des pré-sentations

de chaque ministre pour les déco-rations
à accorder à l'occasion du premier

de l'an.

Les Chambres ouvriront leur session or-dinaire
de 1879 le U janvier, second mardi

du mois, conformément aux prescriptions
de la Constitution. Il n'y aura pas besoin
de décret de convocation, la réunion des
Chambres, à cette date, ayant lieu de plein
droit, comme l'ont d'ailleurs fait remarquer
les présidents des deux Chambres en levant
la séance.

•
1^ «

Un aimable échantillon de l'esprit de cer-taines
feuilles. Un journal algérien, Vlndé-

p e n d a n t , termine ainsi le récit de l'incendie
du théâtre de Conslantine :
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Feuilleton de riclio SauBiurois.
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DU GRAND KRAUSE
(Suite.)

Mon défaut, à moi, élail d'écrire trop vite et de
serrer mes lettres, comme si j'avais été condamné
à en faire tenir le plus grand nombre possible dans
le plus petit espace possible. Mon cahier était ins-tallé

bien carrément sur la table; j'avais disposé
un garde-main sur la page encore blanche, et
placé ma feuille de papier brouillard à portée de
ma main gauche, en cas de malheur. Je me penchai
sur mon cahier, après avoir jelé un regard attentif
sur l'A du pèro Waechter, pour en bien reproduire
la forme.
Craignant de faire un A trop plat, je lui donnai

peut-être un peu trop d'ampleur, surtout au som-met
; mais, en somme, c'était un bel A , dont j'a-vais
le droit d'êlre fier ; le mot Aimez, teut entier,

me parut un chef-d'oeuvre d'ensemble : il est vrai
que j'y avais mis le temps ; mais, comme dit- cet
autre : « Le temps ne fail rien à raffairejj^çoujrvu
sue les choses soient bien faites. » **" "

La première ligne mérita l'approbation du père
Waechter, qui passait dans les bancs et faisait à
voix basse des observations aux écoliers sur la ma-nière

de'se tenir et de former les lettres.
Quand le père Waechter me dit : « Voilà une

bonne écriture ! je suis content de loi, quoique ee
ne soit pas encore ce qui s'appelle perlé, » je me
tins à quatre pour ne pas lui répondre : « Qu'est-ce
que vous direz donc quand je vous réciterai mon
histoire I » Mais je ne lui dis rien, pour lui en lais-ser

la surprise.
Comme je terminais ma cinquième ligne, je fis

un gros pâté. Pendant que je l'enlevais en tampon-nant
à petits coups avec mon papier brouillard, je

me demandai si je n'aurais pas par hasard oublié
ma leçon d'histoire.
Pour m'en assurer, je me la récitai en moi-même,

lout en continuant à écrire. Mais l'attention ne peut.;
passe partager également entre deux objets; je
m'en aperçus bien en regardant la ligne que je
venais d'écrire : sans que l'écriture eût changé,
cette ligne était plus courte que les précédentes.

Je la relus, et je constatai que j'avais passé deux
mots. J'avais écrit : A i m e z - v o u s les a u t r e s ! Je rou-gis

de mon ânerie, el je me mis à prendre en
dégoût celte page que j'avais commencée avec tanl
d'ardeur. Néanmoins je résistai au désir de la
déchirer, en songeant que le père Wsechter nous
avail défendu , une fois pour toules, de déchirer

nos cahiers.
Je bouchai de mon mieux le trou qui restait au

boul de ma ligne en y fourrant U série des chif-fres
arabes depuis 1 jusqu'à 7 ; c'est le remède

qu'emploient ordinairement les écoliers en pareil
cas.

Lxn,

Mes chiffres n'étaient pas mal de leur personne,
el ils étaient alignés avec une régularité satisfai-sante.

Ma page ne faisait pas encore trop mauvaise
figure, mais elle n'offrait plus cette belle régularité
el celle belle symétrie qui fail la vraie beauté d'une
page d'écriture, el que je m'étais promis d'y met-tre.

J'aurais beau m'appliquer maintenant, j'aurais
beau faire des prodiges, la page était irrévocable-ment

manquée : c'était un véritable échec donl
rien ne pouvait me consoler, sinon le triomphe
certain qui m'attendait à la récitation de l'histoire.
Néaninoins, comme j'étais encore tout plein des
bonnes résolutions que j'avais prises en moi-même,
je me prorais d'aller jusqu'au bout de la page en
m'appiiquanl loul de même.
Mais, malgré cela, combien j'étais impatient de

voir finir la leçon d'écriture ! U faul croire que
quelque chose de l'impatience de mon esprit se
communiqua à ma main, à mon insu.

Je m'aperçus tout d'ua coup que j'écrivais trop

vite et que mes lettres étaient trop plates; profilant
de ce que mon attention n'était pas là pour leur
donner la chasse , mes deux défauts favoris étaient
revenus au galop.
Cela durait depuis cinq lignes, el j'élais arrivé

au bas de la page. Il ne me restait plus qu'à bour-rer
do chiffres les bouts'de lignes demeurés vides.

Je fis cette besogne avec un vrai dégoût et par pur
acquit de conscience.
Ceux qui arrivaient les premiers au bas d'une

page attendaient les autres; car nous devions re-commencer
la page suivante tous ensemble, d'après

un nouveau modèle.
C'était pour le père Waechter un moment très-

critique, pendant lequel sa patience était mise à de
rudes épreuves; comme c'était pour nous un mo-ment

d'oisivelé el de dissipation, nous le faisions
durer le plus longtemps possible. Notre procédé
élait bien simple.

Les trois quarts el demi de lu classe couraient la
poste pour arriver bien vile au bout de la page.
Trois ou quatre compères écrivaient au contrairs
avec une telle lenteur, qu'ils étaient en retard sur
les autres d'un grand quart d'heure. Les boulettes
de papier mâché volaient, les pâtés d'encre pleu-
vaient, de grands coups de poing s'échangeaient
par-dessus la table, el de grands coups de pied
par-dessous. Il y avait des soubresauts de jambes
que l'on pique, des mouliuels de bras que l'oa
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« Cfi lht''fttro fdl l)i\ri ntBiU In coup (VElivl.
r lo Irop célt'hro g(':ii(h-nl ilo Saiiil-Aruniid,
' n a r l i l do C o i i s l n n l i n o pour alhic re-jo'm-
lunaparlc c l l'aider dans son crimo.

» Collo palernilé seule nous EMCÈcniiiiAir
DK UKOUliTTliU CU MONUMKNT. »

Kil-ce assez hedM ?

Nous croyons soToir (pi'uno plainte vient
d'iMro adressée h M. lo niinistro doi alVairus
éliangères , par la nonciature du Saiul-
Siégo Paris, au sujet de dill'érent» dessins
grossiers, publiés sur lo clergé par des jour-naux

snliri(jues illuslrév.

Le comité des Dix-Huit a repris ses fonc-tions
de surveillance occullo. Los dix-huit

membres qui v u font parlie sonl restés h
Paris, et so réuniront deux fois por soinaiiio
h des domiciles dilïércnts pendant l'absence
dos deux Cliauibres.

On voit que la confiance des républicains
do la Cliumbro bosse dans lo cabinet actuel
n'est pas exagérée.

* *

à propos d'éhîCtions sénolorioles, nous
connaissons un tait parliculier qui mérite
d'être mentionné.

Un candidht sénatorial d'un département
du Midi (]ui passe pour nn révolulionnairc
ardent, mais qui est oussi couvert do délies
quo dépourvu do solvabilité, re(;oil on co
moment un eoncours des plus actifs de pres-que

tous ses créanciers, qui se trouvent
éparpillés dans le département où il se pré-sente,

el (pii no cofuplenl absolument que
sur son élection pour rentrer dans co qui
leur est dû.

é *

LaFrancf. a publié sous ce litre, YÀlimia-
tive, un arlicle où elle établit, avm' une
logique qui rappelle les beaux jours deM.
E. de Girardin, qu'il n'y a (l'nllernative
qu'entre la Uépubliquo ella Royauté.

« Lo comte de Chambord et M. Albert de
Mun , c'esl la logique.

» Le prince Napoléon-Lugène et M. Paul
de Cassagnac, c'esl l'inconséquence.

» Le comte do Chambord ot M. Albert de
Mun, c'est l'hérédité sans solution de con-tinuité

jusqu'A extinction de dynastie, et il a
plu à celle hérédité de se qualifier « le droit
divin ».

f> Que sont le princo Napoléon-Eugène et
M. Paul de Cassagnac, agitant le drapeau de
l'Appel ou peuple et ayant la prétention de
personnifier « lo droit populaire » ?

» Us sont le vo! à l'héréditî', puisqu'cllo
appartient exclusivement el logiquement nu
légitime héritier du roi Charles X ; ils sonl la
violation d<i l'éleclion de la base au faîte,
puisque le premier usage qu'ils en ont fait et
qu'ils en feraient encore, ce fut el ce serail
de l'oscamolor pour mettre à sa place une
prétendue hérédité de faux aloi qui blesse la
raison et qui a contre elle l'expérience déci-

sivo du pusse, attendu quo l'Empire do 1804
et l'Lmpiro do 18,'J2 n'onl pu transmcllro ni
l'un ni l'autro la couronne quo l'un el l'aulre
avaient dérobée;

h Us no sont pas la lilxirlé et ils sont la
Uévolulion.

» Le lendemain d'une quatrième révolu-
lion qui tond à devenir do moins en (noins
probable on Franco, l'en comprendrait que
l'hérédité reprit son cours el que « lo droil
divin » s'imposât do nouveau ; mais sur
quelle sorte do droit l'Iimpiro so louderail-il
I)Our 8ul>juguer la volonté populaire triom-phante

ol comprimer la force révoUilionnairo
victorieuse ?

» Ot»<ils seraient ses litres?
» —Waterloo el Sedan, la période Stras-bourg

ol de Metz, ajoutée à celle do Cologne,
do Mayence, d'Iluningue, do Landau, d'An-vers

ol do Drtixelles.
' » Quelles libertés la Franceaurail-elle de
plus sous le règne de Napoléon IV (juo sous
lo règne du roi Henri V, sous le minislèro
do Paul do Cassagnac que sous le ministère
Albert de Mun?

f> 1852 a monlré ce que vulai(;nl los pro-messes
nopoléonionnos do Strasbourg el de

.Boulogne »

La F r a n c e a très-bien précisé ies vices
originels de l'Empire, qui n'esl qu'une forme
révolutionnaire de laquelle s'éloignent cha-que

jour les conservalours jadis inconsciom-
ment bonaparlistes el qu'il serait injuste do
confondre dans la lourde responsabilité des
expédients césariens.
Oui, Monsieur le Comte de Chambord

4 a pour lui la logique » , la F r a n c e le recon-naît
; mais pourquoi, se repentant de la

sincérité do col aveu, oppose-l-elle le « droit
divin » au suffrage universel el l'autorité
hér(^ditaire à la liberté?

Monsieur lo Comle do Chambord a dé-claré
étiR3 partisan du « suffrage universel

honnêlomonl pratiqué » el son programme
a parmi ses bases l'exercica régulier d'un
contrôle sérieux et les libertés publiques
ouxquelles a un peuple chrétien a droit ».

Repoussant les abus de « l'ancien ré-gime
>, le Roi n'a pas perinis pour loul

hommo de bonne foi la moindre (îquivoquo
sur le « droit divin », si élrangemenl déna-turé

dans son sens très-clair par l'ignorance
ou l'injustice des adversaires de la Monar-chie

traditionnelle.
L'alternative posée par la F r a n c e doit donc

être rétablie ainsi : La Républicîue qui ne
peut donner ni l'ordre stable, ni la liberté
saine, ou la Royauté plaçant sous la sauve-garde

de l'hérédité l'alliauco lécondo de l'au-torité
el de la liberté.

* •

Nous trouvons dans uno correspondance
de YEstafeite de ciiricux détails sur la situa-tion

de Florence.
La capitale de la Toscane est tellomenl

mécontente depuis son annexion au nouveau
royaume, ses finances sonl dans on lel dé-sarroi

que toules les coteries politiques, jus-qu'ici
hostiles, se sont réunies pourformer

« une sorlo de Comité do salut public floren-tin,
dirigé par un Conseil des Cinq ! »

place, des réclamations indignées, des rires, des
cris d'animaux, des échanges de cartels; car l'oi-siveté

esl la mère de lous les vices.
Arrivé au bas de ma page, je fis ce quo l'on fai-sait
d'habitude en pareil cas, je regardai autour do

noi pour voir où lès choses en élaienl.
Trois écoliers seulement, moi compris, avaient

le nez en l'air; les deux autres avaient si mauvaise
rifpulalion, que je rougis aussitôt do me trouver,
pour ainsi dire, dans leur compagnie. Je dois ajou-ter

tout de suite, pour n'être pas injuste avec eux,';
qu'ils élaient pour le moment d'une sagesse exem-i
plaire. ^
Le premier comptait tout doucement des billes

dans le fond de sa poche ; quand une bille sonnait
un peu trop fort, il renfonçait sa lôte dans ses
épaules et se mettait le poing devant la bouche en
faisant des yeux tout ronds. Le second regardait si
fixement le tableau que jo le regardais à mon tour
pour découvrir ce qu'il y voyait do si extraordi-naire.

Il n'y avait rien sur le tableau qui fût digne
de fixer l'atlontion, sinon la belle écriture du père
Woechler; mais ce n'est pas cela que noire cama-rade

regardait.
Notre cauaarade élail un peu idiot, voilà la vé-rité
; il riait toul haul dès qu'on lui faisait une gri-mace
ou qu'on lui faisait un signe ; lo pauvre gar-çon,
pour échapper à la lentalion, n'avait pas

Uouvé d'autre moyen que de regarderfixementun

des coins du lableaH.
Je suis sûr qu'il en avait mal aux yeux, et ce-pendant

il ne bronchait pns. Je n'avais éprouvé
pour lui qu'une pitié passablement dédaigneuse.
En le voyant si résolu à no point mal faire et appli-quant

toul ce qu'il avait de volonté à ne point bou-ger,
je fis un retour sur moi-même, et je rougis,

car la volonté m'avait fait défaut dès la moitié do
ma page, et il aurait élé en"droit, ce jour-là, dome
rendre (non (népris.

( M a g a s i n pittoresque.) (A suivre.)

de Saumur.
TKOUPK DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sous LA

DIRECTION DE M. EM. GHAVANSES.

Par extraordinaire
V E N D R E D I 27 décembre 1878,

La Fille de Madame Angot
Opéra-comique en 3 actes, paroles

do Glairvillo, Siraudiu et Koning, musique do
CHARLES LEGOQ.

D i s t r i b u t i o n des p r i n c i p a u x rôles. — Ange Pitou,
M. Dflscamps; — Poniponnet, M. Boulanger ; —
Larivaudièro , M.Loroy;— Trénitz, M. Servat ;
~ Louchard, M. Loleliier; — M"" Lange, M"" Rita
Lelong ; — Clairette,M"' Thibaut ; —A(nafanlhe,
M""Dieudonnô ; —- Javotle, M~' Astruc, etc.
Bureaux à T U. 3/4:-, rideau à 8 li. l/>4.

« Au résumé, dit VEstafetle, un comité
indigène, à la l(Mo duquel n'onl pas craint
do so placer lo marquis de Tori*ij.;iani, le
comtn Arrivabeneet MM. Seslini, Sacerdoli,
Carolli, Benini, etc., etc., vient de se résou-dre

à toul oser pour sauver les Florentins de
leur excessive misère. En l'absence do plus
en plus complèle d'uno initiative gouverno-
monlale, ca comité... f a r a d a se! Gare donc à
18791

» D'après les rumeur» do co jour môme,
ce comité invitera, dimanche prochain, MM.
Angiolo Padovani, Angiolo de Gubernalis,
Ubaldino Poruggi, W. H. Kay. Sebaslianc
Penzi, etc., etc., h venir exposer publique-ment,

devant ses deux cent cinquante mem-bres,
les plans que chacun de ces ingénieux

el désintéressés économistes proposent inu-tilement,
depuis huil mois, à l'examen do

l'administration provinciale. Puis, si l'un do
ces plans esl reconnu exécutable et capable
de régénérer la cité, ledit comité exigera ou-
vertetnenl do l'Etat italien , ou l'adoption
immédiate do co plan saliataire, ou... l'au-torisation

officielle pour les Toscans de veil-ler
euxniêuies è lours uniques intérôls,

sans davantage s'inquiéter des intérêts du
royaume... trop ruineux pour eux! Témoin
les 180 millions de dettes du municipe do
Florence. »

Celte situation élrange esl sans doute la"
conséquence dos fautes du gouvernement
italien; mois il n'en esl pas moins vrai quo
l'autorité n'existe plu» dans un pays où de
pareils faits peuvent so produire.
Ily a, dans ce qui se passe ù Florence,

une tendance séparatiste manifeste.

D'après le Piecolo, de Naples, un des ju-rés
tirés au sort pour la session où doivent

avoir lieu les débats de l'affaire Passanante
aurait reçu des lelires par lesquelles on le
.menaçait de balafrer ses deux enfants au
sortir de l'école.

Ce juré, qui esl fort âgé, aurait déclaré
qu'il ne se rendra en aucune façon à la cour
d'assises dans le cas où il serait désigné par
le sort pour siéger. >,03,

Ckoniisiie Locaie ei de i'Oiiesî.
Changement de température extraordi-naire!

Après s'être tenu pendant deux jours
à 4 et 5 degrés au-dessous de zéro, le ther-momètre

est remonté tout à coup à 5 au-des-sus.
C'esl donc une différence de 10 de-r

grés. - '
A quoi cela tient-il? cet état vn-t-il durer?

Le Bureau météorologique du New-York
H e r a l d a communiqué la dépêche suivante,
datée de New-York, 23 décembre :

« Une tempête d'une grande énergie quitte
les côtes am(iricaines entre le 45° et le 50."
degré de latitude. Le centre atteindra probar
blemenl les côtes de la Grande-Bretagne et
de la France do bonne heure le 27. Vent
d'est au nord-ouest, bourrasques, pluie,
neige el froid. »

Hier, jour de Noël, toute la sociélé de
Saumur s'esl donné rendez-vous sur là
glace dans les fouilles près du Ponl-Fou-chard.

Les patineurs civils et mililaires décri-vaient
avec la meilleure grâce et la plus

grande assurance les évolutions les plus
élégantes. Quelques dames el demoiselles se;
sont élancées sur les patins, faisant leursl
premières armes sous la conduite de pro-;
fesseurs émériles qui les soutenaient et sej
menaient gracieusement à leur dispoaition.-J
Cel essai serait de bon augure; nul doute,
si le temps le permet, que ces élégantes
patineuses ne trouvent des imitatrices et
qu'il ne se forme un nouvel élément pour;
grossir la sociélé du Skating-Club.
Autour de l'enceinle réservée aux exerci-ces,
malgré le venl glacial qui soufflait dii

nord, et la neige sous les pieds, il y a eu
toute la jour"née une foule nombreuse de;
spectateurs etde spectatrices qui pronaienl
une part bien vive aux émotions des acteurs
du patinage.

Heureusement qu'une cantine largement
pourvue donnait asile à tous. Les uns rece-vaient

les félicitations pour leur élégance et
la sûreté de leur course sur la glace, les au-tres

pour leurs beaux débuts et l'espoir que
le Skating-Club pouvait fonder pour «on ave-nir.

Les.prairios de Nanlilly éloienl également
couvertes d'un très-grand nombre de pati-neurs

qui 80 livraient à lours ébats avec un
entrain aussi grand qu'au Ponl-Foûchard.

VOTE DE NOS DÉPUTfiS.

Scrutin sur le chiffre adopté parle Sénat
concornanl l'augmentation de trailement des
vieux desservants, des pasteurs protestants
el des rabbins.

Ont voté pour l'augmentation de loo fr
aux vieux prêtres qui n'ont que 900 fr. dg
traitement annuel :

MM. Bardoux, ministre de l'instruction
publique el des cultes ; de Marcère, minis-
Ire del'imlérieur, etc., elc.

MM. Maillé el Janvier d e l à Molle ont
voté contre l'augmentation, c'est-à-dire con-tre

lo ministère.
MM. Berger, Durfort do Civrac,de Maillé,

de Soland, ont voté pour l'augmenlalion,
c'esl-à-dire avec le ministère.

M. Benoisl n'a pas pris part au vole.
1 La Chambre a rejeté l'augmenlatiein
' 285 voix contre A 88.

^gmentaiien par

Le gouvernement a donc élé mis en mino-
rilé par 255 députés. Reste à savoir sile mi-nistre

des cultes, M. Bardoux, baltu par la
Chambre, prendra leur vole au sérieux. H y
a quelques années, en pareil cas, un aulre
ministre républicain, M'.* Viclor Lefranc
donna sa démission. parce qu'il s'était
irouvé baltu par une voix de majorité !

Adoption par 368 voix de l'ensemble du
budget des dépenses.

Ont volé pour: MM. Janvier de la Molle,
Maillé,
N'pnl pas pris- part au vole : MM. Be-noisl,

Berger, Durfort de Civrac, de Maillé,
de Solond.

Adoption par 421 voix du budget des re-cettes.

Ont volé poar: MM. Berger, Durfort de
Civrac, Janvier de la Motte, de Maillé, Maillé,
deSoland.
r N'a pas pris part au vote : M. Benoisl.

La Compagnie des chemins de fer de
l'Ouest a élé autorisée à livrer, à partir du
23, pour les services des voyageurs et mar^
chandises: iMa section de la ligne de Châ-
teaugonUer à Angers ; 2» l'embrancbemenl
d'Ecoaflant, entre la Hgne du Mans à Angers
et la station de Saint-Serge.

Lundi, les trains ont circulé sur la ligne.
Le premier est parti d'Angers à 5 heures el
quelques minutes du maUn,

. L a loterie. — M. Teisserenc de Bort a ïiB
tention de prendre un arrêté quifixeraitau
i 15 janvier le tirage de la loterie.
I Voici ca à quoi on se serait arrêté. Le gros
lot, d'ane valeur de 150,000 fr., représenté
par un service on argent massif, serait tiré,
le premier. On tirerait ensuite la presque to-talité

des gros lots ; il y on o 2,000 enviroii.
dont la valeur est supérieure à 2,000 fr^
Parmi eux se trouvent des lots de 60,000 et
15,000 fr.
I Ce tirage des gros lots durera uno hui-taine

de jours, à raison de 250 lots par
jour.
I .

ANGERS.

Nous lisons dans le J o u r n a l de Maine-et^
L o i r e :

« On nous signalait ces jours derniers
deux ou trois individus arrêtant, dans le
passage du boulevard, les dames qui, le
soir, se rendent au salulà la chapelle du
Corpus domini, et leur demandant l'aumône
avec insolence, sinon avec menaces. Ce sont
probablement ces mêmes effrontés qui ont
élé rencontrés lundi au soir, rue Desjardins,
au nombre de quaire ou cinq, arrêtant les
passants, réclamant l'hospitalilé, et avant
qu'il leur fut répondu, répétant plusieurs
fois : « Ça ne peut pas durer longtemps. » Ce
sont tous de grands garçons d'une vingtaine
d'années, qui se disent étrangers à la ville;
l'un d'eux contrefait le bossu. »

f;r SEGRË.

Bohémiens et voleurs.-— On lil dans le M e r -cure

Segréen:
« Le mercredi 4 décembre dernier, jour

de foire à Segré, une baraque de saltimban-ques
était établie sur la place principale de

cette Tille.
» On y montrait un beaujinge et une



belle fille, dite la Belle Normande, femmo
Torpille, donl les doigts éleclrisés devaient
soulager les amateurs de bien des douleurs
et même de leur montre,

» Lo personnel attaché à ce petit établis-
sèment était très-nombreux, on y remarquait
surtout un tambour qui changeait souvenl
de vôt«menls, et qui se promenait tantôt en
civil, tantôt en militaire.

» Que devait-il résulter de la présence de
tous ces nomades dans notre ville? l)i-s vols
évidemment. Aussi M. le Commissaire de
police de Segré avait-il l'oeil ouvert sur lous
ces industriels ambulants, qu'il soupçonnait
avec raison d'être des voleurs à la tire'.

» En efïef, quelques jours après le départ
de cette baraque, le Commissaire de police
apprit qu'un vol assez important avait élé
commis au préjudice d'un bijoutier de Se-gré,

et qu'un jeune homme attaché à la
bande de ces soulageurs de poches venait
d'être arrêté au Lion-d'Angers, en flagrant
délit de Tol à la tire.

» Cependant aucune plainte n'était par-venue
au Commissaire de police de Segré,

qui pendant plusieurs jours avail suivi ces
individus, que lui, ainsi que la gendarme-rie,

surveillaient acllvement.
» Enfin ce fonctionnaire, informé du vol

commis chez le bijoutier de Segré, lequel,
chose inexplicable, ne voulait à tout pri?
porter plainte, requit ce dernier de lui faire
sa déclaration, ce qui amena l'arrestation do
la bande à Angers.

» On espère que ces arrestations aideront
à la découverte de vols plus considérables
commis dans lo département el les environs,
car ces voleurs s'attaquaient de préférence
aux boutiques de bijoutiers-horlogers. »

TODRS.

Mardi matin, vers 9 heures 1/2, le jeune
enfant des époux Jofaart, habitant le fau-bourg

Saint-Symphorien, avait été aban-donné
un instant par sa mère, qui, ayant

élé obligée de porter quelque ouvrage dans
le quartier, l'avait laissé seul à la maison.
L'enfant s'approcha trop près d'un poêle
chauffé au rouge. Le feu se^communiqua à
ses vêtements. Quand la malheureuse mère
rentra, l'enfant avait cessé de vivre : une
partie du corps de ce petit malheureux était
carbonisée ; il élait âgéfde 3 ans 1 /2.

[Indépendant.)

Nous lisons dan» le P u b l i c a t e u r de l a Ven-dée:

« Le tableau des délégués cantonaux in -séré
au dernier fascicule du Recueil des Actes

Administratifs de l a préfecture de l a Vendée nous
indique ce qu'il faut entendre par la « Répu-blique

aimable et ouverte à tous. » Tous les
conservateurs, fussent-ils investis depuis
longtemps de la confiance du suffrage uni-versel,

c'est-ti-dire députés, conseillers géné-raux
, conseillers d'arrondissement, mai-res,
etc., en sont systématiquement exclus

et remplacés, pour la plupart, par leurs COQ-
currenls malheureux. D'autre part, un cer-tain

nombre de délégués sénatoriaux ont été
nommés, dans le but évident de les gagner à
la candidature de M. Périer. »

On lit dans l ' U n i o n de l a Sarthtrr^—
« Le 46 décembre, ils étaient à Précigné

vingt-cinq ou trente qui, à coups de bou-les
de neige, se faisaient une guerre achar-née.

» Passe un sieur Pierre Yauray, âgé de 46
ans. Une boule déneige le frappe à la figure.
Il se baisie aussitôt pour en faire une autre^
et riposter. En ce moment son pied glisse etj
il tombe à la renverse. j

» Quelques personnes s'approchent;—^
aussitôt l'une d'elle pousse un grand cri : loi
malheureux avait cessé de vivre.

» Dans sa chute, la base du crâne avait
porté sur la glace et un épanchemenl céré-bral

s'était produit. » - -----

Un affreux accilent est arrivé à la Ville-
Borde (Sarthe).

Un malheureux jeune homme de 27 ans,
le sieur Leprou (Ernest), se faisait la barbe
devant sa cheminée, lorsqu'il fut prisd'une-
«ttaque d'épilepsia. Il lomba la figure sur
des charbons ardents.

Lorsque sa mère rentra, quelques ins-tants
après, elle trouva le cadavre de son

fils presque entièrement carbonisé. Ses vê-tement
avaient été enlièrement détruits par

les flammes.

Ou écrit de Dinard au Pelit B r e t o n:
4 Les Frères avaient CENT SOIXÀNÏE-ÏROIS

élèves quand on les a expulsés de l'école
communale. Maintenant ils en ont CENT QUA-TRE-

VINGT-TROIS bien présents et bien comp-tés
1 En outre, SOIXANTE-SIX adultes inscrits

dont une quarantaine suivent régulièrement
les cours...

» C'est vous dire que l'école laïque serait
vide, malgré les coups de grosse caisse don-nés

parle maire, si elle ne se recrutait dans
les communes environnantes.

» Il serait difTicilô d'affirmer, en présence
de ces chiffres, que le renvoi des Frères
était demandé par les pères de famille. Ils
ont élé tout simplement sacrifiés à la haine
anti-religieuse qui anime presque partout
les partisans do la République dite conser-vatrice.

»

Baquet, l'assassin du gendarme Parras,
qui s'était évadé de la prison de Blois, a été
repris à la Ilaye-Descarles en Touraine. On
a trouvé sur lui un revolver à six coups,
chargé, et dix-huit cartouche^. Questionné
sur l'usage qu'il en voulait foire, i l a ré-pondu

: <{ C'esl pour les trois gueulards du
parquet de Blois. »

Çharmacite nature 1

P E R C E P T I O N D E S A U M U R . -

Les personnes qui redoivent sur leurs
contribution^ _son,f priées de les solder.

Louis-Maurice Sauvaget, employé do
commerce, de Paris, et Fanny-Maria Dar-
naull, modiste, de Saumur.

Jean Cheminade, marchand de para-pluies,
de Saumur, et Anne Meschen, do-mestique,

même ville.
Augusie-Michel Lespagnol, boucher, de

Saumur, et Jeanne David, cultivatrice, de
.ML0^.SM-illon,nes.

Variétés^

LE PATINEUR.

Puisque le Skating-Club est revenu chez
nous à la surface de la glace, parlons donc
des diverses catégories de pafineurs.

U y a des variétés nombreuses de pati-neurs
qui peuvent se ramener aux classifica-tions
suivantes :

Le patineur poseur — en général un étran-ger
à la cité oii i l s'escrime. Il est venu sur

la glace pour le plaisir des autres et non
pour le sien. 11 choisit le coin le plus élégant,
le plus féminin, s'assied par terre, le plus
près possible d'une jolie femme, boucle avec
une grâce exquisp, sans ôter ses gants, les
courroies légères de ses patins qui sont des
chefs-d'oeuvre do serrurerie. Quand le pati-neur

poseur semble avoir produit son effet,
il s'élance avec des façons de chatte effrayée,
tourne, se laisse aller, part, revient, et glisse
nonchalamment, de l'air d'un homme dé-goûté

de la vie. Quelquefois il tombe, et la
galerie s'aperçoit qu'il est pourvu de bretel-les

tricotées. Alors i l n'a plus qu'à porter ail-leurs
se» talents.

Le patineur philosophe vient là en flâneur.
Ses prétentions ne vont pas au-delà de l'é-quilibre.

Il s'arrête volontiers pour <i en gril-ler
une * ou boire un verre de punch à la

cantine. Les patirieurs philosophes vont gé-néralement
deux par deux, en causant du

cours des sucres ou du futur Sénat. Le pa-tineur
philosophe est d'un naturel volup-

tbeux et se livre à des réflexions saugre-nues
sur les belles patineuses qui font des

chates.
Le patineur seriewx. — Cette espèce est as-sez
rare à notre époque, et ne se rencontre

plus guère que dans les grands centres. Pour
lui, le premier besoin de l'homme, c'est le
patin. Depuis 4 812, époque de sa naissance,
il n'admet que deux événements principaux,
l'hiver de 4 829 et celui de 1848, célèbres
par leurs froids rigoureux.
Pour lui, le palin est un art bien plus

compliqué que les mathématiques et la chi-mie.
U raconte que le patin a deux c a r r e s,

que les carres anglaises sont supérieures
aux carres françaises. U démontre le dehors
en avant et le dedans en arrière. Enfin, il dé-voile

les secrets du P a s d'Adonis, du Pas d'A-pollon,
du Saut de Zéphire, du Beau Narcisse,

du Postillon embourbé, de la Vénus, du Pas

chéri, des Tourtereaux, etc. Le patineur sé
rieux est la plaie des amateurs de patin. ,

Le patineur soumis — inspire la pitié. Il
pousse avec résignation le traîneau qui con-tient

son épouse légitime ou l'objet de ses
amours. C'est le serf aUaché à la glèbe.

Le patineur enthousiaste. — C'esl lui qui a
les plus mauvais patins, qui patine le plus
mal et qui lomba lo plus souvent; mais il
s'amuse comme les rois d'autrefois. ïl court,
il saute, il renverse les gens décorés, il tom-be

aux genoux des femmes en traîneau ; il se
relève loul meurtri, reçoit des injures et fait
des excuses. Tout cela pendant cinq heures
d'horloge. Puis i l rentre chez lui l'homme le
plus content de ce monde.

Physiologie de l a patineuse. — Il n'y a que
deux sortes de patineuses : celles qui sont
mal faites et celles qui sont bien faites.

LE PHYLLOXERA.

Le ministre de l'agriculture el du com-merce
vient de rendre l'arrêté suivant :

« Art. f". — La circonscription admi-nistrative
adoptée pour l'application des me-sures

à prendre contre l'extension du phyl-loxéra
est celle de l'arrondissement.

» Art. 2. — Les arrondissements déclarés
phylloxérés sont les suivanis : »

Suit une lisle malheureusement trop lon-gue,
de toutes les localités phylloxérées dans '

chacun de nos départements.
La Vienne a élé un peu plus épargnée et

ne figure dans celte liste que pour les ar-rondissements
de Poitiers et de Civray, où

il existe seulement quelques points d'at-taque.

Les départements de la région générale-ment
bien plus maltraités que celui de la

Vienne, sont les suivants:

« Charente. — Angoulême, Barbezieux',
Cognac, Confolens, RufFec.

» Charente-Inférieure. —Jonzac, Maron-nes,
Saint-Jean-d'Angély, Saintes, Roche-fort,
La Rochelle.

» Deux-Sèvres. — Niort, Melle.
» Indre. — Le Blanc.
» Gironde. — Bordeaux, Bazas, Blaye,

La Réole, Lesparre, Libourne. »

Tl n'existo qu'un ou quelques points d'at-taque
dans les deux départements suivants :

« Loir-et-Cher. — Blois, Vendôme.
» Loiret. — Orléans. »

L'article 3 de l'arrêté de M. le ministre a
rapport à l'introduction des vignes étrangè-res

ou de celles provenant des vignes phyllo-xérées.
Il est ainsi conçu :

« Art. 3. — Les vignes étrangères et cel-les
provenant des arrondissemeçils phylloxé-rés
ne peuvent êlre désormais introduites

dans les arrondissements autres que ceux
ci-dessous désignés, qu'en vertu d'un arrêlé
du ministre de l'agriculture et du commerce,
pris sur l'avis conforme de la section per-manente

de la commission supérieure du
phylloxéra-.

» Alpes (Basses-).— Digne, Forcalquier,
Sisteron.

» Ardèche. — Privas, Largentière, Tour-
*inon.

» Bouches-du-Rhône. — Marseille, Aix,
Arles.

» Charente. —Angoulême, Barbezieux,
Cognac,

» Charente-Inférieure.—Jonzac, Maren-
nes, Saint-Jean-d'Angély. Saintes.

» Dordogne. — Bergerac.
» Drôme. — Valence, Die. Montélimar,

Nyons.
» Gard. —Nîmes, Âlais, Uzès, LeV i -

gan.
» Gironde. ~ Bordeaux (rive droite de

la Garonne), Blaye, La Réole, Libourne.
» Hérault. — Montpellier, Lodève.
» Isère. — Vienne.
» Var.— Draguignan, Brigoolles. Tou-lon.

» Vaucluse.— Avignon, Apt, Carpen-tras,
Orange.

» Art. 4. — Les préfets de tous les dépar-tements
adresseront au ministère de l'agri-culture
el du commerce, avant le 4" oclobre

de chaque année, une carte indiquant les
progrès de l'invasion du phylloxéra, desti-née

à l'établissement de la carte générale
phylloxérique de la France qui devra paraî-tre

avant le 4" décembre.

» Art. 5. — La carte générale susvisée
sera datée, à chaque renouvellement pres-cril

par la loi, et sera tirée à un nombre
d'exemplaires suffisant pour qu'il en soit dis-tribué,

dans les chefs-lieux de département
et d'arrondissement, ainsi que dans les com-munes

(les départements vilicoles, suivant
les besoins du service. »

Le.« deux derniers arlicles ont rapport aux
arrêtés pris antérieurement par les préfets et
qui sont abrogés, et à l'application du nou-vel

arrêté ministériel.

La neige. — On écrit de Bagnères que les
intrépides habitants de l'observatoire du Pic
du Midi, le général de Nansouty et ses com-pagnons,

sont bloqués par les neiges depuis
plusieurs jours.

Lo fil télégraphique est rompu et toutes les
communicatiens sont interceptées.

Des montagnards énergiques ont résolu
d'aller porler secours à M. de Nansouty.
Sous la conduite de l'observateur ordinaire
du pic, que l'hiver a surpris à Bagnères, ces
hommes dévoués frayent leur passage à tra-vers

le's "beiges.
Le train de voyageurs n° 46, allant d'A-

vricourt à Paris, a élé arrêlé la nuit dernière
par les neiges entre Emberraénil et Marain-
viller, k i l . 398; la voie descendante est ob-struée

par la neige ; la circulation est éta-blie
sur la voie unique montante entre Luné-

ville et Emberménil. Des précautions sont
prises par le service de la voie.

Des ouvriers auxiliaires et des détache-ments
de troupes déblaient.

L'abondance de la aeige cause unegrande
perturbafion dans la marche des Irains en-tre

Bellegrade et Genève.
Le transport des marchandises est arrêté

sur Genève.
On télégraphie de Londres, 23 décembre :
Quatorze trains de chemins de fer sont

bloqués par les neiges dans le nord de l ' E -cosse.

* *
Une famille brûlée. — Un horrible événe-ment

vient do jeter la consternation dans le
joli petit hameau du Val-Notre-Dame, com-mune

d'Ârgenteuil.
Une lampe à essence minérale, tombée

par mégarde dans le foyer, a brillé toute
une famille: le père, la mère et deux en-fants.

Les deux enfants et la mère ont suc-combé.

Le père, horriblement brûlé, est traité à
l'hospice d'Argenteuil. On espère le sauver;
mais il sera nécessaire de lui couper le bras
gauche dont les chairs sont enUèrement dé-truites.

La concurrence ne s'exerce que sur les bons
produits. Les capsules de g o u d r o n de G u y o t , &i
efficaces dans les cas de rhume, catarriies, bron-chites,

plilhisie, onl élé le but de nombreuses
imilalions. M. Guyot ne peul garantir que les
flacons qui portent sa signature imprimée en,
trois couleurs. Dépôt dans la plupart des phar-|
macies. 8. .1

La charmante nouvelle de M"« MARTHE
LACHÈSE, l a I*5spllle de iSalonson (un
volume de 365 pages), dont la pubfication
vient d'avoir lieu dans l'Echo S a u m u r o i s , est J
en vente, au prix de 3fr., chez M. DÉZÉ.J
libraire, rue Saint-Jean, et chez M . MILON
Hbraire, rue d'Orléans. - ^

Î1?Ç MAnniV médecins spéciaux
L m i m m o iMllUildes hôpitaux de Paris,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit;
le même jour les malades particuliers à l'HôteL
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt*
K Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli ,30.

rendues sansmédecine, sans purges et eaos frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Du BÂRRY, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges

lion8(dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, lîa-

tuosités , ballonnement, palpitations, diarrliéô,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls. bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de lête , migraines, surdité, nausées , i



cl vomiKHCiiit'iils npirs ro|ins ou eu grossisse,
(loiiUuirH, iiigicorK, roiigosliotiH, iiiflammutions
lies ii i tcs I i i iH (•! tltt la vcshic. t r a u i p c s (il siiasmcK,
iiiHonmieH, fluxions du po i l r i n e , chaud cl froid ,
loux, opprcHsion , asllimc., l i r o n c h i l c , ptiihlsio
(cousomplion), diirlrcs , éruplion, ahccs , ulcé-
ralions, mi ' l a n co l i c , nc-rvosilc'', { ' p i i i s c n i i ' n l , dù-
p é r i s N c m c n l , rliumalismc, goulle , lièvre, gripiu»,
rhume , cnlarrlio , laryngite, (H'.liaullcmeni , hys.
lérie, n é v n i l g i e , épilepsie, paralysie, les ncci-
deiilK du r cK n i r du l'ûge, scorliul, clilorfise , vice
n pnuvrolé du sang , ains\ (lue loule i r r i l a l i o n c l
loule odeur llcvrcuse en se levnni, ou après cer-tains

plats cotnproincllnnts : oignons, u i l , elc,
ou hnissnns alcooli(iues, nièine après lo In i i ac;
l a i h l t s s c s , sueurs diurncR el nocturnes , liydro-
pisie, gravelle , rélenlion . les désordres do la
gorge, de l'iialcinnet de la voix , les maladies des
enfants et des femmes, le.s suppressions, le
miWKiue de fraîcheur cl d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrel'a-
(;,ons el exigez la i n a K i u e de fahri(iue « Uevalcs-
(îièrc du Uarry. »
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la

rnartiuise de bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair '
d Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., Ole.
Voici (lucUiues unes des cures :
IN" /iS,810: Cerlillciil du célèbre docteur Ru-

i»oi.rn WiiHZKH, Colle lépère cl agréable farine esl
le iiicillcur absorbanl; à la l'ois nourrissiinlc et
resiauralive , dU^ iciii|ilace iidn îrablemciil loulo
inédeciru' en hcaiicoiip do maliidics. Kilo est de
gi'iuido ulililé, surloul dnns los diabètes , los
('(iiisii|i;ilions opiniiUros cl habiliiclies , ainsi
que (lan.s les dian liées, les iilîrclions dos reins ot
lU; l;i vessie, la gravelle , los irritalioiis iiillamma-
loires cl crampos dans l'orèlro , les rélrécissc-
riioiits (!l los liiMiKirrcïilos, ainsi ri»e dans los
maladies dos poumons el dos bronclies. l.i loux
et la consomplion. — Docteur Riin. Wiinzim ,
Membre do plusieurs sociétés scionlituiues, lîonn.
— N" 7;Î,C.5'2: 25, rue dos Honlniigers. Mulhouse,
2 février 1K70. —Ayant l'uii nsugc pondant cinq
mois do la ilovaloscière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me lourmenlail
depuis bionlùl quinze ans. — N . - J . CHABLIER.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écoiioaiise encore r)0 fois son prix on méde-cines.
En b( îlos : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 l'I.; Okil., 50 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
l i i s c u i t s de Uevalescière, en boîles de 4 , 7 et
70 francs. — La Uevalescière choccdaiàe renil l'ap-
pélit. bonne digeslion el somhieil rafraîchissant

„ contre bon de
, posle, le» boîles de 56 el70 fr. f r a n c o . — Dépôl
f J Saunui r, CoM MON, 25, ni e Sa in l • J en n ; GON DU AN n ;

HKSSON, successeur de TEXIER; J. UUSSON , épi-cier,
quai de Limoges'. — Angers, Veuve CHAN-

TEAU, épicière; Li'.vÊiiUK, négociant, rue Plan-
tanonol ; UuKTAUi.'f-Dih.Ar.RKE. — Baugé , BiiCH-
MANN , marchand de comoslibles. — Itoaupreau ,
M"" BKLHAUD , épicière. — Cholet, VANDANGEON-
BiiREAU , 05, place Uouge; CORTINI, conliseur,
00, rue Nalionale; JACOMÉTY, conliseur; EMILE
HiGHAUD, épicier. Cl parioul chez los bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BARRY el C°, LIMITED, 20,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

C i i EM I NS DE F ER DE L'JIUT

Ligne de Poitiers-Saumur.

Départs de .Saumur :
6 h. 25 in. malin.
11 - 20 - ~
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — —

Arrivées à Poitiers ;
10 h. 30 m. matin'
4 - 30 - soir. '
9 — 7 ~
11 - 41 _ _

Les jours de marchés ol de foires à Saumur il
part un train de Saumur pour Monlreuil à 5 h i"
du soir. '
Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. niatin.
10 - 45 - -
12 — 45 -- soir.
6 _ 15 _ _
Tous ces trains sont omnibus.

Arrivées à Saumur ;
9 h. 40 m. matin,
d — 10 —soir.
7 — 59 — ...
Il - 20 ^

GOOmS D U LA B O ï m S E D E PAMÎS ma M D É C E M B R E 5 8 1 8.

Valônrs an comptast. cour». Ilaïuec Bsl»«e.

3 V
3 •/. ainorli»s»ble
i l / 8 ' /
5 •/
Oblluallon! du Trésor, l. iiaji*.
D p̂. lie la8('iuc, ciii|irunl 1857
Ville lie l'nris. ol)li(:. 1S5S-186Û

— 18«5, 4 V
— 1809, 3 °/„
— 1811,3"/.
— 1875,*°/
— 1870, i •/

llnnque de France
Coinpiolr (l'ejromple
Credil agricole, ïOO f. p.. . .

70
79
107
lU
610

, M ' J

5!9
iU
40.)
Si.S
513
sno
75ri
i7il

75

16
30
17

1 Jl)

faleurs ai comptant. l>iri!ler
couru. BaUifi.

15

CrMIl roncier colonial, 300 fr.
Crédit Foncier, acl. 500 f. S50 p.
ftoc. gén. de Crédtl induntrlel el
cunini., 1<5 (r. p

Cré/iil Mobilier
Crédit foncier d'Anirlch» . . .
Chareutts, 500 fr. 1. p
E«t
Parls-Lyon-Médllerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Conipaf-'nle parisienne du Gai.
C.gén. fransatlantique

S6V|
810 :

667 i
493.;
108!

a i
c i a !

lUSO'

1392'
7iri
liSOI
6U0

15

60
75
7»
0

HO

7i

60

50

25

îaîeirs m eolnptaat. Dernier
courE.

Canal de Suez
Crf'dil Mobilier esp.. ;
Société aulticbienne. .

OBLIGATIONB.

Orléans

Parls- I . j on-Médllerranée
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes i
(;'• Canaui agricoles. . .
Canal de Suet

P. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

(Serviee « l 'Mv e r , 9 d é c e m b r e)
MPAKTS iSS SADMDB VERS AN6ERS.

8 heures 8 minutes du matin, e^prcss-post».

8
1
i
7
10

45
50

10
15
37

soir, , Ji,
:»'arréle à Angers),
oronibus-mixio. Z

eiprest.
omnibus.
(s'arrête à Angers).

BiPiRTS BB SAOTOa YERS TOURS.
3 heures î6 minutss dn matin , direct-mUto.
8 — âl — — omnibus.
9 — 40 — ™ express.
12 — 40 — soif, omnibus-mixie
4 _ 44 — — omnibus-mixl,-'.
10 — Î 8 — • — eipress-posu-.
Le train parlant d'Angers h 5 h. 35 du soir a r r i v e i

Saumur à 0 h. 56.

BD l i l L l l X : 2«.), lilJIÎ SAlM'- llOCl!.

M r
1 H 7 9

SÉ
Abonnement annuel, commençant en janvier. —MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, S fr. 3.O. MUSÉE et MODES

réunis : Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 6 francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) •

F A M
Tcïto
Joha

8 fr. !30 f r a n c o. E N V O I D'UN NUMISRO S P É C I M E N C O N T R E 50 C E N T I M E S E N T I M B R E S - P O S T E S .

O o m p l ô m e n t f a c u l t a t iT
d u M U S ÉE

MODES VRAIES - TRAVAIL EN F AM I L L l
• ri • i „ c n T n i i ^ M i A n q rie riptiuonvraffps pt travaux k l'aleuille. Patrons, Modèles. Broderies, Crochet, Tapisseries coîonVes, Tricot, Récréations inte^

le 4/t/Si^îi, 13.francs cl 1 6 francs. • . • . . . • . , „ . . • _ . , . , . ,.

Eludo de M" CH. BEAUREPAIRE,
nvoué-licencié à Saumur, rue Cen-
drièro, n° 12.

ASSISTANCE JUDICIAIRH.

Séparation de corp;»
et de Ejfcns.

Suivant jugement pAr défaut rendu
par le tribunal civil ds Saumur, le
trente-un août mil huit cent soixanle-
dix-huit, enregistré ;
Entre M"» Mario Lemoine, épouse

de M. PierroBoislard , maréchal, de-meurant
aux Rosiers, « admise au

» bénéfice do l'assistance judiciaire, ;
» par décision du bureau , en date du '

1 • huit novembre mil huit cent soixan- ;
» te-soizo ; »
Demanderesse, ayant pour avoué

M'fieaurepaire;
< Et le sieur Pierro Boislard , maré-chal

, demeurant en dernier lieu aux
Rosiers, actuclicmont sans domicilo
ni résidence connus ;
Défendeur, défaillant ;
Il résulte que ladite dame Boislard

a été déclarée séparée de corps et de
biens d'avec son mari.
Pour extrait certifié conforme , par

l'avoué soussigné.
(673) BEAUREPAIRE.
Eludo de M» LAUMONIER, notaire?

h Saumur.

ADJUDICATION
Pour 8, 6 ou 9 ans, à dater du 1 "

janvier 1 8 8 0,

m m m r PÈ€MË
SUR LE THOUET,

Depuis son embouchure jusqu'il l'em-bouchure
du canal do laDivc. ;

U a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u le samedi J
^/janvier 1 8 7 9 , à midi,

Eu l'étude ot par lo miliislôre do
M« LAUMONIER. 'f

S'adresser, pour ronséiignomonts i
ftu notaire. (6«7)

Etude de M' LAUMONIER, nolairo.

A VENDRK

. DE C1I.\J1FC01]I1BET
Commune de Saint-Lambert-deà-

Levées,
D'une contenance do 14 hoctares

51 ares 49 cenlinros.
S'adresser h M' LAUMONIER, et, le

samedi, fi M..CHAÏRY, propriétaire à
Bourgueil, en l'étude du notaire.

Etude de M'LAUMONIER, notaire.

A V E N D R E
LA FERME DE PANVÎGMS

Commune de V i l l e b e r n i e r,
Exploiléc par les époux Delaunay»,,

d'uno contenance de 3 hectares.
S'adresser k M' LAUMONIER ou à

M. CHATRY, propriétaire à Bourgueil.

A VENDRE

Récoltes i 8 7 7 et 1 8 7 8 . •
S'adresser h M. POTTIER, aux Ri-gaudières

, commune d'Allonnes.

UN HOMME , libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, rtc-

iu;\nv\c x™craploi.
, .S'adresser au bureau du journal, ' i

B H U l V Î A T I S i ï i E S
JVCM/" guérisons sur d i x p a r te

SALICYIATLSOUDE
S C H L U M B E R G E R .

la lîotlo 31'. SEUL Bi«. 3 lioites 8 f-
par C H EVR i E R, (11", 21, fe Montmartre, Paris

BXIGER Marque Schiumberger,

Dépôt à Saumur, ph'» GABLHI*

A VENDRE

Ex c e l l e n t sous lous les rapports.
S'adresser à M. AUBERT, k Saint-

Florent. (639)

lEONTiNËNCË mm
n DES E!«ï'AW'rS.
Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

Propriété de MM. BERTEIER Frères,
banquiers

PARMT TOUS LES SAiEDlS

M ' a e c c ï ^ t c a u c i m article,
awcwMc véc\ame, aucune
a m i o n c c ipayce.

RENSEIGNEBIENTS FINANCIERS les plus COMPLETS
SEIZE PAGES do TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

Les clients abonnes ont droit 'à
rencaissement gratuit de tous cou-pons.

I

ENVOYER EN TIIVIBRES-POSTE OU MANDAT-POSTE^
99, rue Richelieu, 99

P A R I S

Maison J . - P . L A R O Z E G% Pharm'»
2, RUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

aroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES^

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus'efflcace, est ordonné avec succès depuiâ
40 ans pour combattre ;,

Gastrites,
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estomac,
Digestions lentes.

PRIX DU FLACON : 3 FRANCS.
........ ••..•."-••wwn^.

entifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Caria, empêcher le
Ramollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages ds dents.
ÉLIXIR, leflacon,3 fT. et 1 fr. 50.—POUDREfla Boite, 2ft-.î leflwtm, 1fr.28.

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

DÉFOT A . :e>A.-Rxa r
26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 20..

ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES •

Poudre de Riz spéciale préparée au Bicmuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

ni* Mt «dhértnte «t iMiiilile, iniii donne-t-elle an teint m fMlehew iiitweU».
PARIS —+ 1 Ch. FAY, Inventeur — 9, rue de UPâli

SE MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai ISIS.

Saumur. iiaprinaerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
.de-Ville de Saumur le 18

Certifié par l'impHmw soussigné.

LB MAIRS,


